COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 18 SEPTEMBRE 1893, 


PRÉSIDENCE DE M. DE LACAZE-DUTHIERS. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE, 


M. Tisseranp fait hommage à l’Académie d’un nouveau Volume des 
« Annales de l'Observatoire de Paris », contenant les Observations de'1885. 
Il signale, en particulier, un appendice important de M. Bigourdan, relatif 
à des instructions sur l'usage de l’équatorial. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur la denture de l’engrenage hyperboloïidal; 
par M. H. Resa. 


« Le principe de ce mécanisme (lequel a pour objet de transformer 
l’une dans l’autre deux rotations non comprises dans un même plan) a 
été énoncé pour la première fois par Belanger dans ses Leçons à l'Ecole 
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Polytechnique (1852-60); toutelois Belanger s’en est tenu aux hyperbo- 
loïdes primitifs. M. Reuleaux, dans son Constructeur, propose une déter- 
mination approximative des dents au moyen de deux cônes complémen- 
taires, à l'exemple de ce que l’on fait pour l’engrenage conique. Mais, 
comme les plans tangents aux cônes suivant leur génératrice commune 
(en direction) ne coïncident pas, la méthode ci-dessus ne paraît pas pouvoir 
se justifier. Il n’est pas, à ma connaissance; d'autre auteur qui se soit oc- 
cupé de la denture; il y a donc une lacune que je vais essayer de combler, 
après avoir repris sommairement la question des hyperboloïdes primitifs. 
» Hyperboloides primitifs. — Scient 


OO’ — A la plus courte distance des axes Oz, O'z' autour desquels les 
solides (S), (S’) sont animés de rotations — w, w’ dont les sens respectifs 
sont de la droite vers la gauche et vice versa, en ayant les pieds 
en O, O'; 


w! r 
EL un nombre donné; 


« l’angle de Oz, O’z'; 


Q = w V1 + #? + 24 cosx la résultante de + w, w’: 

À, V les angles formés par la direction de & avec celles de Oz, O'z'; 

I l’axe instantané de rotation et de glissement de (S') dans son mouve- 
ment relatif par rapport à (5 ); 

a = 10, a'— 10'les rayons des circonférences de gorge des hyperboloïdes 


engendrés par IC en tournant autour de Oz, O'z'; 
U la vitesse relative de glissement de (S'), par rapport à (S ), suivant IC. 


» Ona 


ne : 
SIDA — — Sin a, CORDES ERES ue : nur fang\ = = É RIDER ; 
© 1—+ Æcosa 
Sin = sin, COS \ — Ds tang\ — vue 
Q Q O k cosa 
Gi) = 
sin |/ 
(2) De ___ AkQ sin & Mr 
1+ £+okcosa ? 
| __ AK(Æ—+cosa) ._ , sin cos 
(3) | 1H A1 akcose  — sine 
| fs A(1+ Xcosa) | sinl cos 
1+ £+okcosa sing 
(4) a” — tang - 
a ane 


(5) h = atang\ = a’ tang À. 


ñÀ 
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» Plans qui limitent les roues. — La partie utilisée de chacun des hyper- 
boloïdes (S), (S') est limitée par deux plans perpendiculaires à l’axe. Les 


. plans limites des deux roues coupent respectivement IC aux mêmes points. 
» Soient 


Î la portion de IC interceptée par les plans moyens des deux roues; 
2e celle qui est interceptée par les plans limites ; 
R, R’ les rayons des parallèles de (S), (S’) correspondant à /; 


R, , R; Date [+ Er 
PE R, » le ES 
» Ona 
D sin?x, R'— Va’? + lsin?\, 


R, = Va? + (l+ e)?sin?à, Ra sinr, 
R;,— Va?+(/— +) sin°x, R,= Va?+({—:)sin?1. 


» Le plus grand des rapports se es n'atteint pas ordinaire- 
ment =. 

» Conditions que doivent remplir les formes de deux dents en contact. — 
En continuant à supposer (S) ramené au repos, soient >» un point de 
contact du couple; 23 sa distance à IC. En transportant la rotation & en 
m, on obtiendra la translation @.mJ dont la résultante V avec U devra 
être située dans le plan tangent commun au couple de dents. 

» Étant donnée la forme des dents de l’une (S) des roues, déterminer celle 
des dents de l’autre roue. — Nous ne considérons ici que le mouvement réel. 


» Soient 


O'x’ la direction du rayon de la circonférence de gorge de l’hyperbo- 
loïde (S'), mené à la position I, que prend le point I de cette circon- 
férence au bout du temps t; 


ES 
0’ l'angle &'O'T' ; 
O'y' la perpendiculaire à O'x’ menée dans le sens de l’accroissement de #'; 
O'x;, O'y, les positions de O’x’, O’y' pour = 0; 


(6) l J(x,Y,3)=0o 
l'équation de la surface de la dent de (S'). On a 


! 1 '4 , ! ER l ! L! (4 
æ' = æx,co0s0 + y; sinŸ’, Y=Y,cCos0 — æ, sin0. 
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» Prenons la direction 10’ pour axe des y et pour axe des n la posi- 
tion que prend la droite 1€ quand, en se plaçant suivant O'T en ayant les 
pieds en I, on la fait tourner de 90° de gauche à droite. On a 


æ, = — y, y, = ncos\ — Ésin\’, z!— l'cosX + nsin\, 


par suite À 
æ'=(a'— y) cosf + (ncosX\'-Ésin\) sin, 


(a) y'=(ncosN — sin )cos# — (a —y}sint”, 


| z! — ÜcosX' + nsinX\!. 


» En substituant ces valeurs dans l’équation (6), on en obtiendra une 
autre de la forme 3 


(61) NET RADAR 


où, dans ce qui suit, 0’ sera une constante. 
» Soient y’, n’, C’ les coordonnées d’un point de contact d’un couple de 
dents; &’, @’, y'-les angles de la direction de V avec I4, In, IC; on a 


Vcosa 0", VICoSp—= QG 7", V cosy = U 
et, pour les équations de la direction de V, 


/ On 1£ n! ?1 / 1 \ 
ets mL ET), inner ÀGET), 


comme elles doivent vérifier l’équation du plan tangent 


EN Ann TUE NOE 
Gr) EN) UE SES 


il vient 
FOOD aR, Sr US Ne 
l d'y On! ot! or 
ou, en supprimant lesaccents devenus inutiles, 
| OF ÔF 0F 
» Les équations (a) donnent 
x = a —(æ' cost" — y’ sin’), 
(c) n =(x'sin8" + y cos’) cos\’ + z’ sin)’, 
Û —=z cos) — (x' sin + y cos®’)sinx’. 


0} / Co) ’ , 
SE dx + LL & a 
0F 0F 9F 
a Don eee 


oF 
= 5 (— dr cost + dy'sin®’) 
0F À 
RSS [(dx' sin0" + dy’ cos0') cos’ + dz' sin’] 


0F , à à 
+ 5 [dz' cosX' — (dx' sin0'+ dy’ cos#')sinx’]; 


d’où 
OF __ Of pdf ,  9F DIE LE UT ; TU 
NS 0. —— Di COSÛ MS (or sin + 37 cost) cos + ga SIN X ; 
0F 0 : à 
Se ce os\'- (& sin 0’ + jh cos) sin\ , 
et l’équation (b) devient 
1 [(y + a! sin8’) cos\ + (z/ cos® + À sin®')sin*| ci 
| dx! 
! ! A / fre ! / ; ai of 
(7) { +[(x'— a'cost')cos\'+ (z' sin0 macost)sinx]s x 
| + [(æ' cos®" — y’sin8" — a’) sin\ + kcos1'| SRE 
| Y SAR 


» Les équations (6) et (7) sont celles de la ligne de contact sur la dent 
de (S’). Nous supposerons que cette dent passe par la génératrice de l'hy- 
perboloïde, et alors 1 sera évidemment une ligne de contact, ce qu'il est 
facile, d’ailleurs, de vérifier; car, pour 8 — 0, x'— 0, n — 0, la fonction F 
doit être indépendante de €, et l'équation (6) est satisfaite. 

» Prenons maintenant le point O pour origine; soient OO’ la direction 
des æ,, Oy, celle de la projection de & sur le cercle de gorge de (S). Nous 
avons 


LA À}; Yi, =Y, COSa — zsint, 3! = 3 COS4 + y, Sin; 


par suite, 
æ'— (A — æ,)cos® + (y, cosa — zsina) sin’, 
Y'= (y, cosa — zsinx)cos® — (A —x,) sin, 
3!— 3 COS4 + y, Sin. 


» Soient Ox la direction du rayon menée à la position I, de I sur la cir- 
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conférence de gorge de (S) contemporaine de T' ; 


= 


re 0 
60æ,=0= fud=t w'd= ; 


on à 
= æ COSÙ — y sinb, Yi =Yc0s0 + æsinb; 
par suite, 
æ'= (A — x cos + ysin0 )'cosÆ£0 
+ [(y cos + æ sin0) cosa — z sina]sinÆ6, 
(d) v'= [(y cosô + x sin0) cosa — 3 sina] cos #6 


— (A — æcos6 + ysinb)sin£0, 


| 3 = 3 Cosa + (y cosû + æsinô)sine. - 


» En portant ces valeurs dans les équations (6), (3), on obtiendra deux 
équations de la forme 


(3) FCI 2 0) = 0? sys DE 0; 


et, en éliminant 0 entre elles, on aura celle de la surface de la dent de(S). 

» Pour une valeur donnée de 0, les équations (8) sont celles de la ligne 
de contact de cette dent correspondant à celle de la dent de (S’) pour 
Dr; 

» En supposant 3 = (/—e) cosà et faisant varier 0 à partir de o, les 
équations (8) permettront de tracer, par points, les intersections de la sur- 
face de la dent de (S) avec les plans limites de la roue, intersections qui, 
avec les lignes de contact, détermineront la surface. 

» Pas. Nombres des dents. — Soient s, $ les arcs décrits au bout du temps 
1 par les points des circonférences (R,), (R') qui se trouvaient primitive- 
ment sur I. On a . 

s—=R,fodt, s'=R /fo'dt=R;#fodt 
d’où 
Der sputes 
ST 

» Supposons que s, s’ soient les pas des traces des dents en prise sur les 

plans de (R,), (R,), que n, n° désignent les nombres des dents des deux 


roues ; on a 
2TR; éeorh, 
= —— $ 


> » 
n n' 


. n . . — . 
par suite =; —#, comme pour les engrenages cylindriques et coniques, 


+ Set di 
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quoique les pas ne soient pas généralement égaux. En choisissant en con- 
séquence n,n,les pas seront connus et l’on pourra tracer les intersections 
des dents avec les circonférences (R,),(R;,) et par suite les traces des dents 


sur les hyperboloïdes. Les dents seront limitées par les lignes de contact 


4 27T 
correspondant à 0 — _ 


» Formes des flancs. — Les formes les plus simples pour le flanc de cha- 
cune des roues, soit (S') par exemple, sont les suivantes : 
» 1° Normale de l’hyperboloïide suivant sa génératrice 


(æ'— a’) (z'cos\ — y'sinX) + (z'tangN + y’) a'sin = 0. 
» 2° Lieu des perpendiculaires abaïissées des points de la génératrice sur O'z' 
a'y + æ'z'tangX —0, 
» 3° Plan passant par la génératrice et par le centre de la circonfe- 
rence (R;) 
(6”) (æ'—a')lsin\ + 4'(y'+ z'tangN) — 0. 


»_ Nous nous arrêterons à cette dernière forme parce qu’elle conduit à 
la construction la plus simple. L’équation (7) devient 


— [(y'+ a'sin£0)cos\ + (z'cosk0 + hsin£6)sin\’|/sin\’, 
(nt) + [(x'— a'cosk@)cos\ + (z'sin #0 — Acosô)sin\’|a’, 
| + [(x'cos£0 — y'sin£0 — a’) sin\ + Acos\'] a'tang\ — o. 


» Les lignes de contact des flancs de (S’) sont donc rectilignes; il en est 
de même de celles de la tête de (S), puisqu’en substituant les valeurs (d) 
dans (6”) et (7) on obtient deux équations linéaires en #, y, 3. La forme 
de la tête est donc une surface réglée. 

» Cas spéciaux. -— 1° Engrenage cylindrique. — On a 


4 / 
== 0, Re 0; par suite h = 0, Ho; 


et l’on retombe sur des formules connues. 
» 2° Engrenage conique. — On a 


sin À 
—— — LEE Ceres EE ———— 0 
o—=a=a—A, hi 0 et = 


» 3° { — o. La disposition n’est admissible que si A n’est pas trop petit. 
» En substituant les valeurs (4) dans les équations (6”) et (7’), on ob- 
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tient 


(sin8 cos æ cosk0 +- cos6 sin #6 + sin0 sin« tang?')æ 
+ (cosôcosa cosk0 — sin sin #0 + cosbsinæ tangà) y 
+ (— sinxcos£0 + or. )z— Asin#0 — 0, 


(9) 


a — cos0 (cos k£0 + tang?\') + sing an sinkt| æ 


(10) sinÔ (cosk0 + tang°X") + cos < ni 2 sin 40 | Y 


— Li SENTRS a(coskô +tang? à) + pra — cos#6)—= 0. 
cos À 


» Pour 8 — o ces équations donnent 
y = zlang}, æT—@, ei 0, 


ce qui est une vérification. » 


CORRESPONDANCE. 


MÉTÉOROLOGIE. — Les étoiles filantes du mois d'août 1893 observées en Italie. 
Note du P. François DEnzA, présentée par M. Lœwy. 


« Des communications nombreuses que nous avons reçues jusqu’à pré- 
sent de toute la Péninsule (depuis Oderzo, près Trévise, jusqu’à Pelagonia, 
près Catane), il résulte que l'apparition. périodique des étoiles filantes au 
mois d’août a été observée presque partout dans des conditions relative- 
ment favorables. Le ciel est resté partout assez clair; çà et là seulement 
des nuages et des brouillards ont empêché une bonne observation, parti- 
culièrement dans les derniers jours. L'absence de la lune a naturellement 
favorisé partout l’observation du ciel. Le nombre des météores est allé 
progressivement en augmentant après le 1° août, et a atteint son maximum 
la nuit du 10 au 11 août, dans laquelle l'apparition devint de beaucoup 
plus splendide que dans ces dernières années. 

» Pour donner une idée plus exacte des observations que l’on a faites, 
nous présentons ci-après les résultats obtenus pendant les quatre nuits du 9 
au 12, dans les principales stations de notre Association météorologique. 
Afin qu’on puisse comparer, autant que possible, ces résultats entre eux, 
nous avons réduit les nombres des météores observés à quatre observa- 
teurs dans chaque station. 
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Obser- 

VENCUREEAMC ICE ONE CSIER Totaux. 
DUORRON AT RE ASE nou en see J 28 4o 6/4 48 180 
NORME CR re in se NS 1 » 376 280 144 800 
APCE CS ONUrLO Se. MEL CNE LX 1 20200120 302 T0 1148 
Passérano (Bergame tete. I POPATIS CR S100 48 496 
DO PS RARE al deu loco 11 17801380 M76, 150 1209 
Cimburzano (Bielle),, 1: .....,.. 4 I 72 12. 164 240 483 
onto Purin ER R  . 2 24 60 » » 114 
LUN RS 2 1 0220140 1122 922 
Daiperportlortone)....... 0. 2 198 564 328 170 1260 
HDrFIOHE SEC R It es 2 188 232 10 44 474 
Brignano Curone (Alexandrie)........ 4 145 140 14 » 300 
CancRemort Ligurie) scene gveeuo 100 » 36 60 196 
Ahane(tiônes ) ado nuls Trees 1 480 148 = 360: :228 1216 
Danone CEnen) nec. det Worsiu oee. I DOME TO) 68 662 
Saint-Hilaire d'Enza (Reggio)......... 1 1/0 0212 56 208 652 
ne si dun ot eee I 84 252 » » 336 
Castelmaggiore (Bologne)............ 1 464 648 616 » 1728 
Home lSpesaVAat RE de le 4 172110292203 » 1400 
Rome (Castelli)....... RÉ AS TELE I 120 888 8 » 1016 
Moôntecosaro-(Macerata)."....-.."1... I 104 4 148 24 280 
San-Martino in Pensili (Campobasso).… 2 350 454 390 136 1390 
Pélagonie (Catane) 7. 0 Re [ 260 244 300 » 80/4 
MOD ESyranse) en Rue. Nr. I 48 1588 116 24 1776 


» Dans la suite, le phénomène alla toujours en diminuant. Le Tableau 
ci-dessus montre, comme nous l’avons dit, que le nombre des météores a 
atteint presque partout le maximum dans la nuit du 10 au 11, et que, géné- 
ralement aussi, il a été grand presque partout. 

» ILest donc arrivé cette année tout le contraire des deux années pré- 
cédentes, où le maximum eut du retard, particulièrement en 189r. Cette 
augmentation insolite de la pluie météorique semble indiquer la différence 
d'intensité du nuage d’où émanent les éloiles filantes, et dont une partie 

plus compacte s’est rencontrée cette année avec notre planète. 
_ » Les radiants des météores de ces jours ont été très divers, ainsi qu’il 
arrive à cette occasion; mais le principal a été celui des Perséides, placé 
près de n de Persée, et qui va se déplaçant d'année en année. De l’en- 
semble des observations faites jusqu’à ce jour, 1l résulte pour la position 
a = 44°, d—+ 55°. 

» Dans certaines stations, on a remarqué aussi quelques bolides qui ont 
ajouté à l'éclat du phénomène, mais ils out été, en général, assez rares : 
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le plus grand nombre des étoiles observées ont été d’une grandeur 
inférieure à la seconde et à la troisième. 

» On peut conclure, de tout l’ensemble des observations, que l’appari- 
tion des Perséides, en 1893, doit être rangée parmi les plus éclatantes 
remarquées jusqu’à présent; et qu'il est très important de bien suivre le 
phénomène dans les années qui viendront après, tant il a été cette fois 
singulièrement différent des autres qui l’ont précédé. » 


GÉOMÉTRIE. — Des cercles ou des sphères « dérivés » d’une enveloppe, plane 
ou solide, de classe quelconque. Note de M. Pauz SERRET. 


- 


« 1. Étant donnés les N éléments tangentiels, lignes droites ou plans, 
TTC To 


qui déterminent une enveloppe, plane ou solide, de classe 7, on peut com- 
prendre sous le terme abrégé de « cercles ou sphères dérivés » de cette 
enveloppe, la totalité des cercles ou des sphères de rayon fini, nul, ou 
infini, compris dans l’équation 


(1) ET = 0 


4 


abaissée, soit au premier degré, soit à la forme caractéristique x? + y?+.., 
par un choix convenable des coefficients. Et parce qu’on voit aussitôt que 
tous ces cercles dépendant, linéairement, de trois quelconques d’entre 
eux, comme toutes ces sphères de quatre d’entre elles, les uns et les 
autres admettent un même centre radical O et sont coupés orthogonale- 
ment par un cercle ou une sphère, déterminés, décrits de ce point comme 
centre, on peut appeler « cercle directeur » ou « sphère directrice » de 
l'enveloppe cette sphère ou ce cercle de centre O, sur le contour desquels 
se trouveront répartis les centres de tous les cercles évanouissants ou de 
toutes les sphères de rayon nul, compris dans la série considérée, tandis 
que toutes les droites et tous les plans de la série passeront, ces derniers 
par le centre de la sphère directrice, celles-là par Le centre du cercle diret- 
teur. 

» 2. Or il suit, en premier lieu, de cette dernière propriété, que le 
cercle directeur et ia sphère directrice sont concentriques à l’enveloppe 
considérée; la détermination du centre de celle-ci, au moyen des N élé- 
ments tangentiels qui la définissent, étant dès lors assurée, dès que l’on 
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saura construire la droite ou le cercle, le plan ou la sphère « déterminés », 
compris dans l’équation particulière 


(2) DE 
pour les valeurs de l'indice v, 


VENT ou J'en 
Y=N —2 ou v—N — 3 


qui rendent le problème déterminé. 

» 3. Il convient d’ailleurs de remarquer que les cercles et les sphères 
de la série (1) ne dépendent des éléments T,, ..., T, que dans la mesure 
où ceux-ci sont nécessaires pour définir l'enveloppe. De telle sorte que, si 
l'enveloppe est connue d’autre part, ou si l’on en connaît N autres éléments 


tangentiels 
Aie De 


les cercles ou les sphères, dérivés de ce nouveau groupe d'éléments, et 
compris dans la nouvelle équation 


(1°) SA TU 0, 


ne différeront pas des cercles ou des sphères dérivés du premier groupe, 
compris dans l'équation (1). 

» 4. Il y a plus, et s’il existe entre 4 des éléments primitifs, ou si l’on con- 
çoit, entre de nouveaux éléments tangentiels T,,...,T;, de telles dépen- 
dances de situation que l’équation 


QUES SAARUEE ra 

représente, accidentellement, une droite, un cercle, un plan, une sphère, 
ce nouveau lieu sera compris toujours parmi les précédents; et toutes les 
solutions singulières du même genre rentreront, comme cas particuliers, 


dans la solution générale fournie par les équations (r) ou ( 1’). 
» Il résulte, en effet, de l’identité caractéristique 


HT __ &N a 
4 =2, lin l,, 


par laquelle se traduit l’inutilité constituante d’un (N + 1 Jifme élément, 
T’, ajouté aux éléments initiaux T,,..., 1, qui, déjà, définissaient l’enve- 
loppe, que l’on peut remplacer chacun des termes de l'équation (1°) par 
aûütant de fonctions linéaires, déterminées, des quantités T*, T,, ..., T*. 
Or, cette substitution faite, il devient visible que la solution singulière (1”) 
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reproduit, purement et simplement une solution déterminée de l’équa- 
tion (1). 

» Bien qu’accidentelles, ces solutions, qui demeurent singulières au 
moins par leur origine, pourront, dès lors, être utilisées dans la détermi- 
nation du centre de l’enveloppe, au même titre, et d’ordinaire avec des 
facilités plus grandes, simultanément avec les solutions normales énumé- 


rées dans l’équation (2). » 


SPECTROSCOPIE. — Sur les maxima périodiques des spectres. 
Note de M. Aymonxxer. (Extrait.) 

« D’après les phénomènes observés en Chimie et les lois servant de bases 
à la Théorie mécanique de la chaleur, la matière serait constituée par des 
particules insécables, par suite indéformables, appelées atomes; les atomes 
différemment groupés constitueraient des molécules, masses matérielles 
sécables sous l’action de mouvements particuliers, suffisamment courts et 
intenses, et déformables sous l'influence de ces mêmes mouvements 
lorsqu'ils ont de plus petites amplitudes. 

» Dans les gaz, chaque molécule peut éprouver trois genres de mouve- 
ment... 

» Un solide limité peut toujours être considéré comme une verge ou 
une plaque, lorsqu'il s’agit de mouvements radiants; car, si ses dimensions 
sont généralement très grandes relativement aux longueurs d’onde, elles 
sont excessivement petites par rapport à la vitesse de la lumière. Ce solide, 
traversé par une radiation déterminée, présentera donc des nœuds et des 
ventres fixes, dont les distances seront toujours égales à un nombre exact 
de diamètres atomiques, puisque l’atome est indéformable, et, par excep- 
tion, égales à un nombre exact de diamètres moléculaires. On aura donc 
toujours pour longueur d’onde 


(1) 1=m(l'+e+n) 
et exceptionnellement 

(2) À 
dci en vnlege LANSRE oups EN ET ane Lee bat NES SUR 


j : : ; 
(*) Nous supposons pour l'instant que le solide est isotrope; par conséquent, que 
ea A . - - 

:,€", n, n' sont les mêmes, quelle que soit l’orientation de la molécule. 


m(l+e+n)(), 
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m et m! étant des nombres entiers pairs; /’, {les diamètres des espaces ato- 
nique et moléculaire au zéro absolu; :’, e les dilatations de ces diamètres 
à la température de l'expérience ; n’, n leurs élongations ou raccourcisse- 
ments dans le sens de la propagation, sous l'influence de l’onde. | 

» Quand : + n est suffisamment grand pour atteindre la première limite 
d'élasticité de cohésion, le solide devient liquide; et si e + dépasse la 
limite d’élasticité d’affinité, il y a réaction chimique, formation d’un nou- 
vel édifice moléculaire acceptant un nouveau mode d’ondulations, phéno- 
mène qui ne se produira que très rarement sans dégagement ou absorption 
de chaleur. 

Toutes les ondes arrivant sur le solide et ne satisfaisant pas à la rela- 
tion (1) sont très probablement décomposées en mouvements tendant à 
briser les molécules, en échauffant les corps, et en ondes susceptibles de se 
propager. 

Comme :il faut développer moins d’énergie pour faire rendre à une 
verge ou à une plaque sa note fondamentale que ses harmoniques et que, 
d'autre part, les pertes de force vive éprouvées latéralement sont, dans un 
mouvement ondulatoire, d’autant plus grandes que ce mouvement en- 
gendre, dans un même espace, plus de concamérations, on est conduit à 
supposer que les ondes comprenant un nombre exact de rangées molécu- 
laires se propagent avec moins de frottement que les ondes produisant 
des nœuds et des ventres dans les molécules mêmes. Si cette hypothèse 
est vraie, lorsqu’on fera dans le corps, vers l'émergence, l'analyse spectrale 
des radiations qui l’ont traversé, on ne devra trouver que des ondes satis- 
faisant à la relation (1), et, parmi elles, des ondes maxima répondant à 
‘équation (2). Et si, entre deux limites données, le rayonnement incident 
étant suffisamment intense ou complexe, le solide transmet toutes les 
ondes maxima possibles, celles-ci, dans le spectre normal, devront être 
distantes d’une quantité égale à 2(/+e+n). 

En acceptant, d'accord avec les expériences de Tyndall, que l'air est 
susceptible de transmettre toutes espèces de radiation, le spectre aérien 
répondant au précédent présentera également des maxima sensiblement 
périodiques, distants l’un de l’autre en à, d’une quantité 


(3) A—2(l+e+n).n, 


n étant l'indice de réfraction moyen du corps pour deux maxima consé- 
cutifs. 
» A sera donc le plus petil intervalle que l’on pourra trouver entre deux 
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maxima consécutifs, dans une portion déterminée du spectre où netn 
varient peu; quand on modifiera suffisamment le rayonnement incident, 
soit en changeant de source, soit en interposant successivement, entre une 
source constante et le solide considéré un grand nombre de corps dia- 
thermanes. C’est avec une lampe Bourbouze et un spectroscope de même 
matière que le solide considéré que j'ai obtenu le plus petit intervalle A. 
» Sin est négligeable vis-à-vis de / +, l'équation (3) peut s’écrire 


(4) l+e—=A:on; 
or 
(5) l+e= (pe: dÿ, 


e étant l’équivalent du corps, d sa densité à la température qu’il possède 
pendant l’expérience, p le poids moléculaire de l'hydrogène. 

AS 

8ne 


» En adoptant les nombres que j'ai obtenus pour le sel gemme 


» Des équations (4) et (5), on déduit p — 


À = 0!,03h2, n moyen — 1,330, É—= 00,0, d= 2,102 


on trouve l + & — 0Ÿ,02997 : 2—0",01498 et pour poids moléculaire de 
Phydrogène,p'=26%6, 6 19201017 

» Si, pour un même corps porté à des températures peu différentes, 
A est sensiblement constant dans une même portion du spectre, on aura 
pour deux températures T et T, (T,>T), 


n=A:2(l+e+n) et nr —=A:2(l+6, + mn). 


En admettant &, + n, >e+1n, c'est-à-dire &, —e:=ax >>" —"n,, on aura 
n, << n; fait constaté par M. Langley pour le sel gemme, et par Dale, 
Gladstone et Landolt pour les liquides. 

» Le rapport de x à n, nous conduit à l'expression 


n— _ & TeiTés 
DRE DE n 


» Or x:(4+e) est le coefficient de dilatation Ænéaire du corps, 
(n—n,):n la sensibilité. 

» A défaut de résultats expérimentaux permettant de comparer ces 
quantités pour les solides, nous allons rechercher leurs valeurs pour un 
certain nombre de liquides, dont les indices ont été déterminés par Dale, 
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Gladstone et par Landolt, et dont les coefficients de dilatation peuvent 
être déduits des Tables de Rosetti, de Kopp et de Pierre. 


Variation Raiïe A. 
Substances. rt tes ee : n ne ee 
O0 à 5 —0,000021 R 0,00001 D et G& —o,000036 
Fr ef rte 10 à 30 0,000067 KR 0,000067 » 0 ,000000 
<: à | &o à 5o 0,000141 KR o,o0o121 » 0 ,000020 
78 à 80 0,000210 R 0,000190 » 0,000020 
re 3 A0 0,00001 P 6o,00044 » 0,00007 
Does LEE TA 0,00056 P 0,00033 » 0,00023 
Alcool méthylique.... O à 37 0,00039 K 0,00035 ) 0,00004 
Alcool éthylique ..... o à 6o 0,000350 K 0,000305 » 0,000045 
Sulfure de carbone... o à 4o 0,00040 P o0,00044 » —0,0000/ 
PROC Le nu ee à 13 à 7o 0,00028 K o,00030 » — 0 ,00002 
Acide propionique... 18 à 28 0,00036 K  0,00029 L 0,00007 
Acide butyrique ..... 18 à 28 0,00035 K 0,00030 L 0,00005 
H. d'amandes amères. 16 à 26 0,000312 K 0,000327 L —0,000015 
Alcool amylique...... o à 10 0,00030 P o,00017! D et G 0,00013 


» Il est à remarquer que, quand les liquides sont inactifs et possèdent 
une température voisine de leur point de solidification ou assez éloignée de 
leur point d’ébullition, la valeur de (n—n,):({+e) (comportant les 
erreurs d'observation) est fort petite; il est donc probable qu’elle devient 
négligeable pour les solides. » 


ANATOMIE ANIMALE. — Sur le développement du pancréas chez les Ophidiens. 
Note de M. G. Sanr-Reuy, présentée par M. H. de Lacaze-Duthiers. 


« Le développement du pancréas a été Le sujet de nombreuses recherches 
dans ces dernières années : les Reptiles sont la seule classe où il n’ait pas 
été étudié à nouveau, et nos connaissances sur cette question se bornent 
à d'anciennes observations (Rathke, Hoffmann) qui nous représentent l’é- 
bauche pancréatique comme un bourgeon dorsal unique de l’intestin. Ce- 
pendant, si l’on rapproche certaines dispositions anatomiques, signalées 
depuis longtemps, du mode de développement aujourd’hui décrit chez Les 
autres Vertébrés, on devine que la glande pancréatique doit son origine à 
plusieurs rudiments, comme dans les autres groupes : on sait, par exemple, 
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que, chez beaucoup de Serpents et de Lézards, le canal cholédoque est en- 
veloppé par le pancréas dans une partie de son trajet, ce qui semblerait 
indiquer l'existence d’ébauches ventrales, naissant sur un conduit hépa- 
tique, comme dans les autres classes. Nous avons pu préparer et étudier 
à ce point de vue plusieurs embryons de Couleuvre (Tropidonotus natrix), 
et examiner des coupes d’embrvons de Vipère appartenant à la collection 
de M. le D' Prenant. | 

» Le stade le plus jeune que nous ayons observé chez la Couleuvre, et 
qui correspond à peu près au Poulet du cinquième jour au point de vue 
du développement du pancréas, montre nettement les trois ébauches qui 
ont été reconnues chez d’autres Vertébrés, une dorsale et deux ventrales. 
Les ébauches ventrales sont absolument isolées de l’intestin et se détathent 
du canal hépatique en formant deux amas d’acini, disposés respectivement 
de chaque côté de lui; leur importance est faible en comparaison de celle 
de l’ébauche dorsale. Celle-ci, fort volumineuse, est actuellement rejetée à 
droite du duodénum, avec lequel elle communique par un large canal: c’est 
elle qui fut observée seule autrefois. Aux stades suivants, les trois ébauches, 
en s’accroissant, se confondent en une seule masse ovoïde, allongée d’a- 
vant en arrière et aplatie latéralement, mais leur fusion n’a pas modifé 
leurs relations originelles : la position antérieure de l’organe, constituée 
par les ébauches ventrales, est traversée par le canal hépatique dans le- 
quel se jettent les canalicules pancréatiques de cette région; la portion 
postérieure, formée par l’ébauche dorsale, envoie directement son canal 
propre dans l'intestin. 

» Les mêmes relations s’observent chez la Vipère et se présentent, même 
à un stade assez avancé, dans un état plus simple et plus primitif, car le 
pancréas y est formé de deux lobes non entièrement fusionnés, correspon- 
dant aux ébauches ventrales et dorsale. 

» Les connexions étroites qu’on observe entre le conduit hépatique et 
le pancréas s'expliquent ainsi fort bien par le développement; il est pro- 
bable que, dans tous les cas où ce conduit traverse le pancréas, il reçoit 
les produits d’une partie de cette glande. Enfin il résulte de nos recherches 
que, chez les Ophidiens (et vraisemblablement aussi chez les autres Rep- 
iles), le pancréas se développe aux dépens de trois ébauches parfaitement 
homologues à celles qui ont été décrites chez les autres Vertébrés. » 
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ZOOLOGIE. — Sur les Coccidies des Oiseaux (!). Note de M. Acpnoxse 
Lassé, présentée par M. H. de Lacaze-Duthiers. 


« Dans le courant de nos recherches sur les parasites du sang des 
Oiseaux, nous avons pu examiner, au laboratoire de Roscoff, un assez grand 
nombre d’'Oiseaux de mer, et chez quelques-uns d’entre eux nous avons 
constaté la présence d’une Coccidie intestinale que nous croyons nou- 
velle (?). 

» Nous avons trouvé cette Coccidie avec Les mêmes caractères chez les 
Oiseaux suivants : 


» Charadrius cantianus, Lath.; Charadrius philippinus, Scopoli ; Strepsilas inter- 
pres, Ulig.; Calidris arenaria, Leach.; Pelidna torquata, Degl.; Tringa alpina, L., 
et Actitis Hypoleucos, Boie. 


» C’est un très petit Coccidium, tétrasporé, à développement exogène. 

» La capsule, pyriforme, très mince, ne dépasse pas 16 à 18 de lon- 
gueur sur 14 à 164 dans la plus grande largeur; elle est tronquée à l’extré- 
mité antérieure formant là, par l’amincissement de sa paroi, un pseudo- 
micropyle. Les jeunes stades intracellulaires, de même que le contenu 
plasmique des kystes, sont remplis de granulations verdâtres, noir-ver- 
dâtres ou jaune-verdätres. Il y a quatre spores pyriformes, contenant cha- 
cune deux sporozoïtes et un reliquat de différenciation. Il n’y a pas de 
reliquat de segmentation. Enfin, à l'extrémité antérieure du kyste, se 
trouvent deux globules brillants, réfringents, qui apparaissent avant la 
formation des spores et dont la place à ce pôle est constante : leur présence 
dans Le kyste n’est pas constante, mais fréquente. 

» Cette petite Coccidie n’est pas très commune, mais elle doit exister 
chez la plupart des espèces riveraines, car nous avons rencontré une Cocci- 
die très voisine chez un Motacilla alba, L. Les kystes sont, en général, 
peu abondants. 


(:) Travail du laboratoire de Zoologie expérimentale de Roscoff. 
(2) Zurn est le seul auteur qui parle des Coccidies des Oiseaux d’eau ; il se borne 
à signaler, dans l'intestin, des grégarines rondes, très petites (Krankheïten des Haus- 
geflugels, p. 138; 1882). . 
C. R., 1893, 2° Semestre. (T. CXVII, N° 12.) 5/ 
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» Nous donnons ici la liste des Échassiers et des Palmipèdes que nous 
avons examinés (* ): 


» Pluvialis apricarius, Bp.; P. varius, Scheg.; Charadrius hiaticula, L.; C. 
philippinus, Scop., C. cantianus; Vanellus cristatus, Meyer et Wolff.; Strepsilas 
interpres, Ilig.; Vumentius phæopus, Lath.; N. arquatus, Lath.; Gallinago scolo- 
pacinus, Bp.; Calidris arenaria, Leach; Tringa alpina, L.; Pelidna cinclus, Bp; 
P. torquata, Degl.; P. platyrhyncha, Bp; Totanus calidris, Bechst.; Actitis hy- 


poleucos, Boïe. 
» Larus marinus, L.; L. argentatus, Brünn; L. canus, L.; L. nidibundus, L.; 


L. tridactylus; Sterna cantiaca, Gmel; S. ktrundo, L.; Hydrochelidon fissipes, 
Gray; Urialomoia, Br. 

» Nous avons vu qu’un des caractères intéressants de notre Coccidie 
était la présence fréquente de deux granules brillants à l'extrémité mi- 
cropylaire. Ces granules sont absolument comparables à ceux que Schneider 
a observés chez son Cyclospora glomericola et auxquels il attribue, ainsi 
que Bütschli, l'importance et la signification des globules polaires. Nous 
ne croyons pas que cette importance soit aussi grande que les auteurs 
précédents se l’imaginent. La présence de ces granules polaires n’est pas 
plus constante, en effet, chez notre Coccidium roscoviense que chez le 
Diplospora Lacazu des Passereaux, où des granules polaires apparaissent 
Re 

» Chez ce dernier, avant même que le noyau émigre à la périphérie, et 
ce noyau étant encore au repos, il se forme un petit soulèvement de la 
surface plasmique; un petit granule brillant apparaît et reste accolé 
quelque temps à cette surface; un second granule se forme de la même 
façon. Je n’ai pu découvrir aucune relation entre la formation de ces 
globules et le noyau de la Coccidie. Lorsque la Coccidie a formé ses deux 
spores, les granules sont orientés de façon à se trouver sur l’axe qui sé- 
pare ces deux spores. Rarement il n’y a qu'un granule; quelquefois les 
deux granules sont accolés; le plus souvent, ils sont aux pôles d’un même 
diamètre et méritent bien le nom de polaires. Chez le Coccidium roscoviense, 
ils se trouvent tous les deux de chaque côté du pseudo-micropyle. 

L'orientation et la formation des granules polaires seraient donc 


(*) Tous ces oiseaux provenaient des environs de Roscoff où, grâce à la bienveil- 
lance de mon éminent maître, M. de Lacaze-Duthiers, et à la bonne organisation du 
laboratoire, nous avons pu en étudier un grand nombre. 

C’est pour cette raison que nous proposons pour notre Coccidie le nom de Coc- 
cidium roscopiense, n. sp. 
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extrêmement importantes pour la comparaison des Protozoaires et des 
Métazoaires, si leur présence était constante. Mais, tandis que nous avions 
des cultures de coccidies de Zigurinus chloris, Anthus pratensis, Saxicola 
œænanthe, Galerida cristata, dans lesquelles vous les kystes avaient des glo- 
bules polaires, nous possédions, d’autre part, des cultures de coccidies 
des mêmes Oiseaux où pas un kyste ne possédait de granules. La présence 
ou l’absence de granules polaires, chez Coccidium roscoviense, variait éga- 
lement avec la culture où se développaient les kystes ('). 

» Il y a donc deux cas dans l’évolution de ces Coccidies. Quel est le cas 
normal? Si les granules polaires avaient une réelle importance, ils existe- 
raient dans tous les kystes, et l'influence du milieu de culture ne serait pas 
assez considérable pour changer le processus du développement. Il serait 
très séduisant d'admettre la comparaison de ces granules avec les globules 
polaires de l'œuf des Métazoaires : malheureusement, leur absence chez 
un grand nombre de Coccidies, et leur inconstance chez les espèces dans 
lesquelles ils apparaissent, sont un obstacle sérieux contre cette appa- 
rence. 

» Quoi qu’il en soit, nous devons nous réserver sur cette question 
intéressante, n'ayant pas encore de documents suffisants pour la ré- 
soudre. » 


ANATOMIE VÉGÉTALE. — Anatomie végétale de l’Ataccia cristata Kunth. 
Note de M. C. Queva. 


« 1. Dans la tige de l’Ataccia cristata, on distingue une région corticale 
très épaisse, limitée intérieurement par une gaine casparyenne. Dans le 
tissu fondamental interne, on compte un très grand nombre de petits fais- 
ceaux (100 à 300) disposés sans ordre apparent: Les faisceaux les plus 
voisins du centre sont les plus volumineux, ceux de la périphérie sont 
très grêles. 

» 2. Le cycle foliaire est presque constamment de ; dextre. Chaque 
feuille embrasse complètement la tige, dont elle reçoit de 9 à 15 faisceaux. 


(:) Nous ferons remarquer que M. Schneider, dans sa première description de la 
coccidie du Triton (Orthospora propria), indique un stigma polaire [ micropyle (?) 
pour Büschli], tandis que dans sa deuxième description (Coccidium proprium) 
il n’en figure plus. Ce stigma est peut-être un granule polaire variable. 


(io) 
Les faisceaux foliaires qui sortiront dans la feuille x franchissent la gaine 
au nœud (72 — 1) et parcourent l’entrenœud 7 dans la région corticale. En 
avant des principaux faisceaux foliaires cireulant dans la région corticale, 
on voit d’autres petits faisceaux, qui se rendent au bourgeon axillaire de la 
feuille ». 

» 3. Dans la tige, les faisceaux les plus rapprochés de la gaine sont des 
faisceaux simples. Ils forment deux ou trois rangs plus ou moins réguliers. 
Je désigne ces faisceaux sous le nom de faisceaux périphériques. Parmi ces 
faisceaux, ceux qui sont les plus voisins de la gaine sontles plus grêles. Ils 
servent à l'insertion des racines et se relient d’autre part aux faisceaux 
plus intérieurs de la tige. Ces faisceaux ne forment généralement qu’un 
rang. Ils représentent le réseau radicifére. — Les autres faisceaux périphé- 
riques, également simples, sont un peu plus volumineux. Si on les suit en 
montant, on en voit quelques-uns se diriger en même temps vers le centre 
de la tige, se rapprocher l’un de l’autre et se réunir en un seul massif qui 
prend l'aspect d’un faisceau unipolaire simple. Ce faisceau continue à mar- 
cher vers l’axe de la tige, en même temps qu'il s'élargit. Il émet ensuite suc- 
cessivement un ou plusieurs lobes ligneux latéraux. Ces lobes tournent 
autour de leur axe de figure propre et viennent se placer en arrière du 
faisceau primitif, de manière à former un groupe dans lequel tous les fais- 
ceaux présentent leur liber vers l’intérieur. Cet assemblage de faisceaux, 
plus ou moins disuncts l’un de l’autre chez l’Ataccia, correspond à ce que 
des auteurs ont désigné chez d’autres Monocotylédonées sous le nom de 
massif ou de faisceau caulinatre. Lorsqu'il a pris cette structure, le massif, 
au lieu de continuer son mouvement vers le centre, retourne vers la péri- 
phérie. Le faisceau antérieur du massif est un faisceau foliaire. Il franchit 
seul la gaine, tandis que les autres faisceaux du groupe caulinaire restent 
dans la périphérie du tissu fondamental interne. Après avoir séjourné sur 
une certaine hauteur dans la zone subpériphérique du tissu fondamental 
interne, ces faisceaux se réuniront par groupes pour reformer de nouveaux 
faisceaux caulinaires. 

» D’après ce qui précède, nous voyons que, dans un massif caulinaire, le 
faisceau antérieur est un faisceau foliaire sortant, les faisceaux latéraux ou 
postérieurs sont des portions réparatrices. 

» 4. Le bourgeon axillaire s’insère à la fois sur les 3 ou 5 faisceaux 
foliaires les plus rapprochés de la surface de symétrie de la feuille et sur 
les faisceaux périphériques les plus extérieurs de la tige. 

» Le faisceau foliaire médian et les 2 ou 4 faisceaux latéraux voisins 
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emportent avec eux, au moment où ils pénètrent dans la région corticale, 
quelques petits faisceaux périphériques. Ces petits faisceaux se groupent en 
avant du faisceau foliaire et forment avec lui un massif elliptique allongé 
radialement, le faisceau foliaire occupant la partie la plus externe de la 
courbe. Dans ce massif, chaque faisceau tourne son liber vers l’extérieur 
de l’ellipse. Le faisceau foliaire émet bientôt, de chaque côté et en avant, un 
ou deux petits lobes libéro-ligneux qui s'ajoutent au groupe. Au moment 
où les faisceaux foliaires quittent l'écorce pour se rendre dans la feuille, 
les petits faisceaux antérieurs se rassemblent en avant du faisceau médian 
de la feuille et constituent les faisceaux du bourgeon. 

» Le bourgeon se trouve donc inséré sur les 3 ou 5 faisceaux foliaires 
voisins de la surface de symétrie de la feuille, et sur les faisceaux périphé- 
riques qui forment ce qu’on a appelé le réseau radicifère de la tige. 

» à. Les grosses tiges d’Ataccia cristata produisent, à chaque région 
nodale, en même temps qu'un bourgeon axillaire, un autre bourgeon oppo- 
sitifolié qui se développe en une hampe florale. L'insertion de cette hampe 
se fait immédiatement au-dessus du nœud, en un point diamétralement 
opposé à l’aisselle de la feuille. Par cette insertion, la hampe florale diffère 
complètement d’un bourgeon axillaire. Elle en diffère aussi par les rapports 
de ses faisceaux. 

» 6. Les faisceaux des hampesflorales proviennent de lobes fournis par 
les massifs caulinaires et par les faisceaux périphériques de la tige. Les 
faisceaux d’une hampe florale (7 + 2) occupent, au niveau du nœud 2, la 
périphérie du tissu fondamental interne. Plus haut, Les faisceaux se 
rapprochent du centre de la tige; durant ce trajet, plusieurs d’entre eux 
s’anastomosent deux à deux. Par suite, lorsque les faisceaux sont arrivés 
près du centre de la tige, ils sont moins nombreux, mais plus volumineux. 
Certains d’entre eux ont très nettement alors l'aspect de massifs anasto- 
motiques. Dans le haut de l’entrenœud (7 +1), tout l’ensemble de ces 
faisceaux se dirige vers le pourtour de la uge et franchit la gaine un peu 
au-dessus du nœud (n + 1). Dans l’entrenœud (r +2), les faisceaux de la 
hampe florale (x + 2) restent dans la région corticale, et certains d’entre 
eux se divisent. Cela fait, ils se disposent sur deux rangs : un rang externe 
de petits faisceaux et un rang interne de faisceaux plus volumineux. Ce 
sont les faisceaux définitifs de la hampe florale. 

» 7. La hampe florale n’a que deux rangs de faisceaux qui alternent 
entre eux. Les faisceaux du rang interne sont les plus grands. Tous les 
faisceaux se continuent sans variation le long de la hampe jusqu’à l’inser- 
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tion des bractées. Ce sont les faisceaux du rang externe qui sortent les 
premiers dans les bractées. » 


La séance est levée à 3 heures un quart. M. B. 
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